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Ce  n’est  pas  quand  la  main  hardie  des  ennemis 
publics  a définitivement  jetté  le  masque  qui  les 
couvroit  encore  à moitié,  qu’on  peut  être  tenu 
d’emprunter,  à leur  égard,  le  langage  pusillanime 
du  ménagement  et  de  la  condescendance.  Envain 
répéteront-ils  qu’on  avilit  les  autorités , en  pd- 


SÉANTE  AUX  JACOBINS,  A PARIS. 


Messieurs 


A 


f 


(®) 

enint  ceux  qui  les  déshonorent  sous  les  traité 
le'  leur  turpitude.  Cette  maxime  est  desavouée 
par  la  consl’itution  même  , qui  Per™et  k censu  e 
Lr  les  actes  des  pouvoirs  conspues 
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ÿielqites  lieux  qu’ils  soient  postés  pour  le  succès 
de  leurs  complots  ; une  femme  que  son  orieine 
a fait  naître  la  rivale  et  l’ennemie  de  la  prospé- 
rité françoise,  et  qui,  loin  de  démentir  le  sans: 
ont  e, le  est  issue;  n’a  répondu  aux  transports 
primitifs  du  peuple  , qu'en  tournant  contre  lui- 
rnerne  ses  propres  bienfaits;  nne  femme  qui  n’a 
tue  parti  de  notre  antique  et  stupide  idolâtrie 
veis  les  lois,  que  pour  consommer  pins  hâti- 
vement notre  ruine  , par  des  dilapidations  si  ré- 
tan.es,  quelles  ont  enfin  excité  le  souléve- 
ment  ou,  depuis  douze  siècles,  s’étoit  peroétué 
la  docilité  la  plus  complette,  et  sans  doute  la  plus 
lâche,  une  femme  qui,  n’ayant  plus  d'or  à dé- 
voter  , a voulu  s abreuver  de  sang,  et  qui  se 
condee  dans  ce  projet  atroce  par  les  noirs  coii- 
ei  s eu  visir  Breteuil  , a rassemblé  autour  des 
^urs  de  Pans  ce  fameux  camp  de  treme  milia 
hommes,  afin  de  rappeler  aux  nations  effrayées! 
par  un  second  embrasement  de  Persépolis,^  que 

et  ae  laibitiaire  des  potentats  de  l’univers;  une 
emme  qm , ne  pouvant  renoncer,  à transformer 
la  France  en  empn-e  de  Maroc  , n’a  pas  hésité  au 
moment  où  la  constitution  ctoit  achevée  sultan! 
e,s  pnncjpesde  la  déclaration  des  droits  , d’enlever 
lepiemier  fonctionnaire  puhlic  , etde  le  dégrader 
en  travestissant  un -roi  en  valet-de-ciiambre  • un®  • 
femmeassezproiondéiueiit  astucieuse  pour  âvo  ® 
mis  a profit  ses  propres  délits,  et  réi.ss,  à fwl 
égorger  le  peuple,  dont  tout  le  crime  étoit  d’étre 
vivement  indigné  de  ses  per/idies  passées  et  de  ! 
ralnson  recente  ; une  femme  enfin  qui,  si  craX 
lement  vengée  par  ce  mas.sacre , J jàu!  d’ilne 

P«‘sq»e  la  consternation  gé- 
Héiale,  suite  ordinaire  du  carnage,  a permifà 
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des  législateurs  corrompus , d’estropier  a volonté 
la  constitution,  tellement  qu’ils  n ont  plus  laisse 
qu’un  pas  à faire  pour  arriver  bientôt  a 1 anéan- 
tissement de- la  déclaration  des  dioits. 

Cette  faction  me  paroit  la  plus  puissante,  1"^^* 
que  la  plus  décriée  dans  l’opinion  publique , ca 
elle  a pour  elle,  et  les  souverains  de  1 Europe, 
et  les  rlvoltés  d'Outre-Rbin , et  toute  la  ci-devant 
noblesse,  et  une  portion  de  la 

eeoisie,  qui  soupire  tacitement  apres  1 ancien  lé 
|ine  ; et  ceux  encore  qui,  dans 

|irentpourleurproprecompte,maisqui, échouant 

^ans  iLrs  projets,  se  jetteroient  dans  les  bras 
de  la  cour,  pour  s’assurer  1 impunité,  en  lui 
faisant  obtenir  l’avantage  par  une  réumori  su- 
bite de  leurs  forces  et  de  leurs  mutuels  interets.  ^ 
Cette  faction  a visiblement  deux  alternatives , 
la  contre-révolution  dans  toute 
c’est  à-dire  le  rétablissement  de  la  noblesse  féo- 
dale, avec  la  création  d’une  cour  plemere,  a la 
place  des  parlemens , fantôme  necessaire  pour 
rendre  la  nation  moins  récalcitrante  et  plus 
Se  rcontenir.  Telle  sera  messieurs  n’en  doutez 
nas  la  loi  imposée  par  le  vainqueur  , si  lexces 

L l’anarchie  que  fomente  la  r“‘ 

voir  exécutif,  joint  aux  chances  dune  guerre 

dSt  tous  les ’elforts  se  combinent  ouvertement 

contre  la  nation,  peut  restituer  a la  tyiannie  sa 
Sécédente  autorité.  Mais  si,  au  contraire,  les 
Ivénemens  ne  concourent  pas  complettement  au 
succès  de  cette  première  conclusion,  alors  i 
faudra  se  restreindre  à k proposition  des  deux 
chambres,  projet  moins  flatteur  que  le  précèdent 
pomcette  soif  insatiable  du  pouvoir  absolu,  mais 
peut-être  plus  dangereux  par  ses  ’ 

car  il  s’arrange  pariaitement  avec  les  prétentions 
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de  tou«  les  partis  ; et  d’ailleurs,  la  masse  du 
peuple  n’est  pas  assez  éclairée  pour  en  bien  cal- 
culer tous  les  effets. 

Déjà  pour  préparer  d’avance  Topinion  publique 
à l’adoption  de  cette  modiiication  corrosive  de 
d’acte  constitutionnel  ^ on  n’a  pas  manqué  de  citer 
l’exemple  de  l’Angleterre,  et  de  publier  que,  si 
le  corps  politique  reste  en  France  sans  mouve- 
ment, c’est  par  le  défaut  d’une  troisième  contre- 
force  qui , balançant  la  puissance  de  l’assemblée 
nationale  et  l’autorité  du  roi,  donneroit  impé- 
rieusement Fimpulsion  à l’un  et  à l’autre. 

Il  est  donc  instant , pour  écarter  l’illusion,  de 
répandre  quelques  traits  de  lumière  sur  la  vérité 
des  faits  et  des  principes.  Avant  que  la  déclara- 
tion des  droits  eut  'appris  à connoître  la  liberté , 
la  nation  angloise  paroissoit  en  jouir  aux  yeux 
des  peuples  qui  n avoient  jamais  éprouvé  que 
les  outrages  et  les  vexations  du  despotisme.  Ce- 
pendant les  hommes  instruits  savoient  dès- lors 
que  cette  constitution  si  vantée,  n’étoit  rien 
moins  qu’un  modèle  de  perfection,  que  les  An- 
glois.  portoient  leur  chaîne  comme  tout  autre 
peuple  ; avec  cette  différence , que  la  leur  étoit 
moins  meurtrière  , mais  aussi  moins  facile  à 
briser  , par  cela  même  quelle  est  plus  sup- 
portable. 

La  chambre  des  communes  a dû  sa  force  à la 
politique  des  souverains  de  la  Grande-Bretagne , 
qui , dans  le  principe , ont  restitué  au  peuple  quel- 
ques-uns de  ses  droits  naturels  , afin  d opposer 
sa  puissance  à l’autorité  des  pairs,  d’affoiblir 
fune  par  l’autre,  et  de  se  délivrer  ainsi  du  joug 
de  la  féodalité  suzeraine  qui  réduisoit  la  préro- 
gative royale  à un  titre  stérile  et  sans  pouvoir. 
Mais  depuis  que  cette  féodalité  est  disparue,  la 
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cour  de  Londres  oppose,  par  la  même  politique ^ 
la  èhambre  des  pairs  à la  volpnté  des  communes  y 
pour  conserver  dans  le  parlement  une  prépon- 
dérance constante.  Si  donc  en  Angleterre  le  roi 
n’est  pas  proprement  un  despote,  c'est  unique- 
ment parce  que  la  localité  dispense  la  nation 
dentrélenir  une  armée  forynidable  , ce  qui  la  sous- 
trait à 1 oppression  des  baÿonnettes.  Car , donnez 
cent  mille  liommes  de  troupes  au  roi  d’Angle- 
terre , et  demain  , ou  la  guerre  civile  désolera 
eet  empire,  ou  le  peuple  sera  précipité  dans  l’es- 
clavage. Du  moins  est-il  constant , qu  a l’excep- 
tion de  ce  genre  de  tyrannie,  les  droits  deda 
nation  sont  sans  cesse  sacrifiés  à l’ambition  de 
la  cour,  parce  que  les  pairs  Vendent  sans  cesse 
leurs  suffrages  au  souyerain  dispensateur  de  toutes 
les  grâces  et  avec  lequel  ils  partagent  les  dé- 
pouilles du  malheureux.  Aussi  les  rois  de  l’an- 
tique Albion  ont-ils  grand  soin  de  créer  de  nou- 
veaux pairs , à mesure  que  les  anciens  s’éteignent , 
sachant  bien  que  cette  inlstitution  est  la  plus 
solide  base  et  de  leur  autorité  et  de  leur  trône. 
De-là  , deux  partis  d’opposition  dont  l’esprk  se 
communique  du  parlement  à la  nation , et  qu’on 
distingue  par  les  dénominations  de  royalistes  et 
de  parlem en baires  : de-la  , une  division  perpé- 
tuelle qui  absorbe  l’amour  désintéressé  de  la 
patrie  , en  réveillant  l’égoïsme  et  la  cupidité  : 
de-là  enfn  ces  convulsions  vives  et  réitérées  ;; 
d'où  résultent  nécessairement  des  haines , des 
vengeances  et  des  victimes. 

D’ailleurs  , messieurs  , peut-on  dire  qu’une 
nation  soit  libre , quand  un  ministère  ose  se  van- 
ter impunément  d’avoir  dans  son  porte-feuille  le 
tarif  des  consciences  des  délégués  du  peuple?  Car 
une  nation  devant  qui  les  chefs  du  gouvernement 
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Font  trophée  des  séductions  qu’ils  emploient  et 
des  concussions  qu'ils  commettent,  n autorise- 
t-elle  pas,  par  son  lâche  silence,  tous  les  excès 
clandestins  de  l’arbitraire  et  de  la  dépravation? 
e~t  n’est-îl  pas  évident , qu avec  de  l’or,  dans  cette 
contrée,  on  trouve  des  muets  à ses  ordres,  lors- 
que dans  les  états  où  siège  la  tyrannie,  elle  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  couvrir  ses  oppressions  du 
voile  du  mystère  ? 

Voilà,  messieurs  , des  vérités  qu’il  est  essentiel 
de  transmettre  à la  nation  Françoise;  des  vérités 
qui  feront  connoître  aux  moins  clairvoyans  que 
l’admission  des  deux  chambres  seroit  non-seule- 
ment la  proscription  définitive  du  droit  sacré 
d’égalité  , mais  ranéantissement  absolu  de  la 
liberté.  Car,  je  le  demande,  si  dans  letat  actuel 
des  choses  , le  corps  législatif,  dont  l'unité  fait 
la  principale  force  , ne  peut  cependant  atteindre 
l’élasticité  nécessaire  pour  faire  marcher  le  pou- 
voir exécutif  dans  le  sentier  de  la  constitution , 
deviendra-t-il  plus  coercitif,  quand  il  seraaffoibli 

Far  une  division  qui  légitimera  deux  partis  dans 
assemblée  nationale,  comme  dans  l’empire,  et 
qui  consacrera  les  prétentions  d’une  classe  privi- 
légiée, croisant  sans  cesse  iesintététs  du  peuple? 

On  demande  un  contre-poids  pour  établir  un 
juste  équilibre.  Eh  ! quel  plus  fort  levier  que  ce- 
lui de  1 opinion  publique,  qui  se  prononce  quel- 
quefois d’une  manière  si  imposante  ! Et  cepen- 
dant un  si  puissant  ressort  est  insuffisant.  Gom- 
ment donc  prétendre  qu’une  centaine  d’hommes 
pourront  avoir  une  inliuence  phis  heureuse  que 
la  masse  entière  de  la  nation?  D’ailleurs,  quelle 
sera  la  trempe  de  ces  hommes?  Celle  infaillible- 
ment de  tous  ies  êtres  privilégiés;  celle  qui,  dans 
tous  les  siècles  et  chejs  tous  les  peuples  , carac- 
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térisa  ces  castes  distinguées,  qui  ne  connurent 
jamais  d’autre  honneur  que  la  fortune,  ni  d’autre 
mérite  que  1 adresse  d en  acquérir.  Aucun  de  ces 
hommes,  a dit  Salfuste,  n’est  exempt  de  cet  or- 
gueil et  de  ce  mépris  d’autrui  qui  sont  insépa- 
rables de  la  noblesse.  Aussi  cette  noblesse , tou- 
jours acquise  par  des'  moyens  que  réprouvent  la 
justice  , la  raison  ou  la  délicatesse  , est  - elle 
peinte  dans  toutes  les  annales  du  monde  comme 
Tennemie  la  plus  cruelle  de  la  paix  des  empires 
et  de  la  félicité  publique , et  représentée , sur- 
tout, comme  le  premier  suppôt  de  la  tyrannie. 
Mirabeau  , dont  le  témoignage;  à cet  égard , n est 
assurément  pas  récusable;  Mirabeau  écrivoit  lui- 
méme  , quand  il  gémis  s oit  clans  les  cachots  du 
doiigecn  de  Ainceiiiies , k que  la  noblesse  lut  et 
sera  éternellement  la  pepiniere  des  satellites  du 
despotisme  ; mais , ajoutoit  - il  alors , elle  a trouvé 
dans  son  crime  meme  sa  punition,  cc  Promoteurs 
du  pouvoir  arbitraire , les  nobles  en  sont  devenus 
les  prèmiéres  victimes , et  cela  est  juste;  je  lai 
bien  démontré  dans  un  grand  ouvrage  qui , je 
crois  , sera  mon  dernier  tribut  à mon  pays.  Voilà 
où  nos  folles  sollicitations  nous  conduisent.  Nous 
ne  comptons  que  sur  le  crédit  pour  nous  dé- 
fendre des  loix  , et  les  loix  ne  peuvent  plus  à 
leur  tour  nous  défendre  contre  le  crédit  : puis- 
qu’elles n’ont  plus  de  pouvoir  contre  nous  , pour- 
quoi en  auroient-elles  pour  nous  ? O pauvre  , 
pauvre  humanité  ! c’est  de  toi  que  te  viennent 
tous  tes  maux  1 >5 

Hé  bien!  c’cst  cette  caste  supérieure,  dont 
le  rétablissement  est  réclamé , sous  une  nouvelle 
dénomination  , par  ceux-là  mêmes  dont  elle  étoit 
composée  sous  l’ancien  régime  , par  la  portion 
la  plus  perverse  et  la  plus  inepte  en  même  temps 
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de  la  nation;  êtres  aussi  nuis  que  pusillanimes, 
<jui  fondent  leurs  prétendus  droits  sur  l’habitude 
qu’ils  ont  de  proiiter  d antiques  abus,  et  qui, 
après  avoir  ruiné  la  France,  en  pillant  à l’envi 
le  trésor  public  , prétendent  l’asservir  de  nou- 
veau , pour  la  dévorer  encore  ! 

Certes , messieurs , l’admission  des  deux  cham- 
bres auroit  parmi  nous  des  suites  bien  autrement 
funestes  qu’en  Angleterre.  Songez  que  votre  po- 
sition géographique  vous  met  pour  long-temps, 
sans  doute , dans  la  nécessité  d’avoir  une  ai  niée 
imposante.  Or , comment  calculer  l’extension  de 
J autorité  d’un  roi,  créé  par  la  constitution  chef 
suprême  de  Farmée  , ce  qui  lui  en  promet  l’entier 
dévouement,  dès  qu’un  caractère  moins  insigni- 
fiant saura  commander  les  hommages  et  une 
aveugle  obéissance , si  à ce  premier  mobile  d’asser- 
,vissement  ; se  réimissoit  tôt  ou  tard  un  ascendant 
plus  direct  sur  les  délibérations  ducorps  législatif  ? 
Car  cet  ascendant,  que  la  séductioneti  intrigue  ont 
déjà  réalisé  dans  plus  d’une  circonstance,  nede- 
viendroit-ii  pas  sans  cesse  absorbant,  par  la  forma- 
tion d’une  chambre  composée  de  membres  person- 
nellement intéressés  à étendre  le  pouvoir  du  roi , et 
.toujours  prêts  par  conséquent  à faire  rendre  ou  à 
faire  passer  tous  les  décrets  propres  à cimenter  de 
plus  en  plus  l’esclavage  de  la  nation } Desimpudens 
ont  osé  naguètes  calomnier  le  peuple , en  le  repré- 
sentant sous  femblëme  d’un  requin  hérissé  de  pi- 
ques ; mais  si  jamais  le  pouvoir  exécutif  obtenoit 
les  deux  chambres  , je  ne  connois  pas  de  monstre 
dans  la  nature , pour  rendre  au  naturel  les  hor- 
reurs d^un  pareil  gouvernement. 

Cependant,  messieurs,  les  mesures  sont  déjà 
prises  pour  arriver  à ce  but  ; et  l’exécution  de 
ces  tnesures  doit  être  l’ouvrage  d’une  autre  fac- 
tion , à la  tète  de  laquelle  paroît  un  personnage 
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dont  on  ne  peut  trop  rappeler  les  perfidies  , et 
dévoiler  les  intentions  constamment  criminelles , 
pour  au  moins  opposer  la  force  de  l’opinion  pu- 
blique à la  puissance  des  bayonnettes  qu’il  diri- 
gera évidemment , s’il  lui  est  possible , contre 
le  civisme  et  la  liberté. 

Cet  homme,  cjui  a l’ambition  de  Cromweî , joint 
la  fausseté  d’un  Sixte -Quint;  cet  homme  qui , 
s’enveloppant  avec  art  du  manteau  de  la  loi,  a 
pu  sous  son  régne  se  souiller  impunément  du 
sang  de  ses  concitoyens,  à Nancy , à la  Chapelle, 
au  Champ-de-Mars  ; cet  homme  qui , contre  le 
vœu  formel  de  la  constitution  , est  général  de 
Tarmée  qu’il  appelle  celle  de  la  constitution  ; 
cet  homme  qui , à la  tête  d'un  camp  , parle  déjà 
comme  Sylla , et  qui  commande  , les  armes  à la 
main  , les  proscriptions  et  les  meurtres  ; cet^ 
homme  dont  je  n"ai  jamais  prononcé  le  nom  sans 
frémir  d'horreur , depuis  la  scène  sanglante  du 
17  juillet  dernier , est  celui  dont  le  glaive  de  la 
justice  auroit  déjà  dû  purger  la  terre , pour  venger 
le  sang  qui  crie  contre  lui , si  l’aveuglement  de 
l’enthousiasme  ne  l'eût  pas  élevé  assez  haut  pour 
le  mettre  hors  de  toute  atteinte. 

Cependant  que  peut-elle  attendre  pour  le  frap- 
per , lorsqu’il  annonce  ouvertement  les  desseins 
les  plus  sinistres;  lorsque  s intitulant  maître  de 
son  armée , il  dit  impérieusement  et  froidement 
a l’assepiblée  nationale  : faites  distiller  goutte  à 
goutte  le  sang  des  patriotes  ? Car  quel  autre  sens 
présente  cette  phrase  : « que  la  justice  crimi- 
nelle reprenne  son  cours } :»  Cette  justice,  aux 
yeux  d’un  balayette , n’est-elle  p^s  celle  du  tri- 
bunal du  sixième  arrondissement  ; celle  de  ces 
décrets  de  prise-de-corps , motivés  par  les  dé- 
positions mensongères  de  témoins  subornés,  et  mis 
à exécution  avec  un  appareil  plus  asiatique  que 
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celui  des  ci-devant  lettres-de-cacliet?  Cette  justice 
n’est-elle  pas  celle  qui  étoufferoit  la  voix  du  ci- 
visme , en  abattant  la  tete  des  plus  chaleureux  pa- 
triotes, pour  intimider  le  reste  de  1 empire , et  réus- 
sir plus  i’acilemen  t à nous  forger  de  nouveaux  fers  ? 
Et  c est  Imstrument  perfide  d une  conspiration 
si  évidente  qu  on  a 1 imprudence  de  ménager  f 
cest  ce  petit  César  moderne  qui,  sur  les  bords^ 
du  Rubicon  , ne  nous  laisse  pas  ignorer  qu’il 
médité  s il  franchira , ou  non , cette  rivière  fa-^ 
^le,  qu’on  enhardit  par  une  impunité  soutenue  ! 
Que  dis  je?  c’est  Catilina  lui-méme  qui,  plus 
fort  de  notre  patience  que  par  ses  intrigues  et 
par  ses  créatures  , apparoît  tout  à coup  au  milieu 
du  sénat , espérant  en  imposer  à tous  par  cet  excès 
d audace.  Et  le  sacrilège  est  sorti  sans  que  la 
foudre  1 ait  exterminé  ! 

Si  pourtant  on  vouloir  éclairer  sa  conduite  * 
sans  meme  parler  de  sa  uie  passée  , pour  me 
servir  de  ses  propres  expressions,  par  combien 
de  trahisons  se  trouveroit-elle  entachée,  depuis 
seulement  1 époque  de  la  déclaration  de  guerre 
au  roi  de  Hongrie  ? Comment  expliqueroit-il 
cette  inertie  plus  que  suspecte , après  avoir  tant 
pressé  lui-méme  de  lancer  le  décret  de  la  guerre 
offensive  ; après  avoir  écrit  à l’assemblée  natio- 
nale , pour  lui  certifier  que  le  ministre  Narbonne 
a voit  mis  les  frontières  dans  le  meilleur  état 
de  défense  , assurant  qu'il  n’y  avoir  plus  qu’à 
lever  le  bras  pour  foudroyer  nos  ennemis  ; en 
un  mot , après  s’étre  rernlu  dans  le  sein  du  corps 
legislatif  , sous  prétexte  de  venir  concerter  un 
plan  d hostilités  ? Car , non-seulement  le  décret 
de  guerre  offensive  reste  de  sa  part  sans  exécu- 
tion  ; non-seulement  Lafayette  se  contredit , en 
prétendant  aujourd’hui  que  son  armée  est  dépour- 
vue de  tout  3 non-seulement  il  se  tient  retranché , 
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f)our  ne  laisser  faire  tjue  des  escarmouches , dans 
esquelles  les  meilleurs  officiers  et  les  plus  braves 
soldats  sont  tués  ; mais  loin  d'avoir  pour  objet 
d’attaquer  sérieusement  les  Autrichiens  ; loin  de 
vouloir  profiter  de  l’instant  où  toutes  les  forces 
<Î0s  émigrés  €t  de  leurs  alliés  ne  se  sont  pas  en- 
core rejointes  ; loin  enfin  de  songer  à repousser 
çt  à vaincre  les  vrais  ennemis  de  la  patrie  , on 
parle  d’une  trêve  j qui  seule  décèle  une  intelli- 
gence criminelle  et  perfide  avec  ces  mêmes  en- 
nemis , quand  , sur-tout  , elle  est  annoncée  par 
enx  , et  proposée  au  milieu  de  la  campagne.  Eh  ! 
dans  quelle  intention  pourroit-être  faite  une  pa-  . 
reille  trêve,  si  ce  n est  pour  faciliter  la  réunion 
des  révoltés  d’Outre-Rhin , et  même  des  hulans , à 
ceux  qui , marchant  au  nom  de  la  constitution 
qu’on  supposera  violée  , viendroient  renou^ 
veler  à Paris  les  scènes  du  Champs  de-Mars  et  de 

Nancy?  y . 

France , voilà  évidemment  le  complot,  qui  se 
préparée  ; voilà  le  dénouement  pronostiqué  par 
faudace  même  des  factieux , si  la  nation  ne  se 
réveille  aux  cris  du  patriotisme  ; si  le  corps 
législatif,  au  lieu  de  paroitre  encore  douter 
d’une  conspiration  si  ostensible,  ne  se  rappelle 
pas  que  ce  lut  une  pareille  foiblesse  dans,  io  sénat 
de  Rome  , à l’égard  de  César , qui  donna  le  temps 
à cet  ambitieux  de  profiter  de  1 inliiience  des 
camps  pour  se  créer  une  force  puissante.  Eri 
effet  , qui  ne  voit  pas  clairement  aujourdliuî 
que  Lafayette  na  voté  pour  la  guerre  , qu’afin 
de  trouver  l’occasion  de  pouvoir  travailler  Far-* 
niée,  encouragé  par  ses  succès  en  ce  genre  sur 
des  citoyens , qui  paroissent  encore  moins  propres 
à façonner  au  joug  des  camps,  que  des  soldats 
nécessairement  enchaînés  à la  volonté  de  lour 
chef,  par  la  discipline  militaire?  Oui,  la  coustitu- 


(,3> 

tionet  la  liberté  seront  à la  Fin  sérieusement  com- 
promises, si^  avec  des  Catilina , il  ne  se  trouve 
point  de  Cicéron  pour  les  démasquer , et  des 
Gâtons  assez  inflexibles  pour  envoyer  les  traîtres 
à r échafaud. 

Malheur,  si  l’impudence  qui  appartient  à ce 
titre , étoit  capable  de  faire  illusion  ! Tousles  cons- 

Ï)irateurs  sont  jettés  au  même  moule;  tous  ont 
a même  hypocrisie  et  le  même  langage. 

Le  Catilina  de  Rome  disoit  aussi  qu’il  n avoit 
pas  besoin  de  parler  de  sa  vie  passée  ; que  la 
pureté  de  ses  sentimens  et  son  amour  connu 
pour  la  liberté , étoient  suffisans  pour  répondre 
à ceux  qui  feindroient  de  le  ^suspecter.  Quelle 
audace  pourtant  î II  faut  donc  que  Lafayette  ait 
derrière  lui , et  à ses  ordres  , un  camp  de  cin- 
quante mille  hommes  pour  se  trouver  en  me- 
sure de  repousser  les  imputations  qu’on  lui 
adresse  ? Oublie  - 1 - il  que  , dans  cette  même  tri- 
bune , Danton  Fa  vainement  interpellé  , sans 
qu’il  ait  en  ce  jour-là  un  seul  mot  de  justifîcaîiori 
à répondre?  Oublie-t-il  que,  craignant  alors  le 
juste  ressentiment  du  peuple  , et  ne  cherchant 
qu’à  Fappaiser  et  à l’endormir  , il  avoit  pris 
l’engagement  de  venir  se  disculper  , et  qu  il 
est  encore  à satisfaire  à cette  parole  d honneur? 

Au  surplus,  messieurs^  ce  n’est  pas  seulement 
parce  que  Lafayette  agit  et  parle , dés  ce  moment , 
en  dictateur  , que  je  m’élève  contre  lui  person- 
nellement avec  tant  de  force  ; car  ^ s’il  étoit 
possible  qu  il  réussit  dans  ses  desseins  , je  crois 
assez  connoître  les  hommes  pour  avoir  l’assu- 
rance qu’un  Condé , un  d’iVrtois  et  leurs  princi- 
paux adhérons,  qui  provoquent  une  si  hardie 
tentative  , ne  inanqueroient  pas  de  le  sacrifier 
sitôt  que  , n’ayant  plus  besoin  de  cet  agent  de 
leur  ambition,  sa  puissance  même  devi^ndr oit 
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pour  eux  la  première  idole  à briser.  Ainsi  Au- 
guste s’appuya  dans  Rome  do  crédit  et  des  forces 
de  ses  deux  collègues  pour  abattre  le  parti  du 
peuple  ; mais  à peine  B ru  tus  et  Caton  sont-ils 
exterminés  , qu  Auguste  fait  égorger  Antoine  et 
Lépide,  pour  se  trouver  seul  assis  sur  le  trône. 
Ainsi  en  France  , Lafayette  lui -même  sera  le 
marche-pied  de  la  tyrannie,  si  on  ne  se  hâte  de 
briser  la  chaîne  de  la  coalition  la  plus  redou- 
table 'qui  se  soit  formée  contre  la  liberté , quand 
elle  a pour  complices  tous  les  ambitieux , tous  les 
fourbes  , tous  les  fanatiques  , tous  les  hommes 
corrompus  , tous  les  individus  trompes.^  toutes 
les  âmes  vénales. 

Cependant , à en  croire  ces  .mém^s  conspira- 
teuTs  , c’est  nous  , nous  qui  n’avons  aucune 
influence  administrative  et  politique,  qui  sommes 
les  auteurs  de  tous  les  désordres.  Mais  , mes- 
sieurs , prenez-y  garde  , cette  calomnie  cache 
plus  d’une  noirceur.  C est  avec  ces  couleui s 
préparatoires  que  l on  conduit  l opinion  publique 
aux  horreurs  d’une  Saint-Barthelemy  : c’est  avec, 
cies  expressions  fallacieuses  qu’on  égara  toujours 
la  masse  trop  peu  éclairée,  et  que  l’ambition 
adrmte  entraîna  dans  son  parti  les  modérés  , les 
foibles  et  les  ineptes.  Voilà  donc  pourquoi  La- 
fayette prête  aux  amis  de  la  liberté  le  titre  de 
faction  jacobibe.  Ainsi,  par  cette  tournure  ma- 
chiavélique, ce  n’est  plus  la  majorité,  ce  nest 
plus  la  nation  qui  font  des  efforts  pour  defendre 
la  déclaration  des  droits  , mais  une  simp  e 
poigmée  d’hommes  , mais  une  coalition  partielle 
de  conjurés  , mais  la  souveraineté  du  peuple  , 
trarêstie  de  manière  à pouvoir  feindre  de  la 
mècannoître , pour  lui  porter  das  coups  plus  tei- 
ribles  et  plus  surs.  Cependant  quel  autre  que 
-la  masse  du  peuple  peut  voter  pour  Je  régné 
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de  l’égalité  et  la  suprématie  de  la  loi?  Et  quand 
ce  peuple  se  lève  en  entier  , c est  là  ce  qu  on 
ose  appeler  une  faction  isolée  1 

Si,  sous  un  gouvernement  despotique  , on  pro- 
digue ce  titre  aux  citoyens  qui,  poussés  à bout, 
songent  enfin  à se  soustraire  a la  tyrannie;  dans 
un  empire  où  la  liberté  'est  décrétée , les  veii- 
tables  factieux  somt  les  parjures.qui  ne  travaillent 
qu’à  encbainer  le  peuple  ; ce  sont  ceux  qui , 
institués  pour  réprimer  des’  contrè-révokiîionr 
naires , leur  accordent  au  contraire  une^  protec- 
tion ouverte;  ceux,  par  conséquent,  a qui^on 
doit  le  'üeto  mis  sur  les  décrets  contre  les  prêtres 
•fanatiques  ; ce  sont  ceux  qui , maîtres  de  tous 
les  canaux  de  la  circulation  , ont  envahi  et  ex- 
.porté  la  masse  entière  du  numéraire;  ce  sont 
ceux  qui,  pourvus  d’une  fortune  immense^ 
vant  meme  disposer  du  trésor  public  , ont  suc- 
cessivement accaparé  toutes  les  branches  du  com- 
merce , et  qui,  par  l’effet  de  ce  double  agiotage|,  ont 
porté  les  denrées  à un  prix  si  excessif , que  la 
misère  n’est  pas  loin  d’atteindre  jusqu’au  citoyen 
à son  aise.  Et  certes , s’il  est  un  crime''  que  la 
justice  criminelle  doive  punir,  c’est  cet  effet  op- 
presseur de  la  conspirai  ion  patricienne,  qui,  en- 
fantant line  détresse  si  générale , place  le  peuple 
entre  le  désespoir  et  le  soulèvement , et  dont  1 ob- 
jet est  de  le  fatiguer  à forcé  de  souffrances,  afin 

de  le  détacher  insensiblement  delà  constitution  5 

et  de  lui  inspirer  Tidée  de  rétrograder , en  lui  faE 
saut  croire  que  , dans  l’ordre  politique , il  n est  que 
deux  manières  d être  , le  mal , et  le  plus  mal. 

Vraiment  si  l’énergie  des  amis  de  la  constitu- 
tion ne  se  fût  pas  constamment  opposée  aux  entre*- 
prises  de  l’orgueil  et  de  la  cupidité  des  grandvS , 
aux  empiétatioiis  perpétuelles  du. pouvoir  exécu- 
tif, et  aux  complots  successifs  de  la  cour  et  des 
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iiitrigans  , on  conçoit  aisément  que  la  paix 
régneroit  aujourd’hui  dans  toutes  les  parties  de 
l’empire  ; mais  ce  seroit  la  paix  de  l’esclavagd , 
la  paix  qui  répandit  son  voile  sombre  et  lugubre 
le  lendemain  de  la  journée  sanguinolente  du 
massacre  du  champ  de  Mars  ; la  paix  plus 
affreuse  que  celle  des  tombeaux , puisqu’elle  est 
commandée  par  la  consternation  et  la  terreur. 

Sur-tout , messieurs , que  dans  une  crise  si 
critique  et  si  décisive , on  se  garde  bien  de  s’ar- 
rêter à quelque  fausse  mesure.  On  ne  guérit*  pas 
lin  mal  invétéré  avec  des  palliatifs  ; il  faut  que 
le  remède  ait  assez  de  force  pour  l’attaquer  dans 
son  principe  ; sans  quoi . après  qiielqu  instans  lu- 
cides , de  nouveaux  progrès  se  développent , les 
convulsions  recommencent , l’agonie  survient , et 
le  trépas  la  suit. 

Il  n’a  encore  été  proposé  qu’un  seul  grand 
moyen , le  décret  d’accusation  contre  Lafayette. 
Hier  cette  mesure  eut  été  d’un  effet  puissant  ; 
aujourdmui  elle  est  aussi  incertaine  qu’insuffi- 
sante. L’idole  culbutée  , son  culte  étoit  dé- 
truit. Mais  l’insrant  de  la  réflexion  venu  , les 
adorateurs  se  rallient  ; et  se  borner , sans  autre 
précaution  , à attaquer  leur  temple  , c est,  pour 
ainsi  dire , donner  le  signal  de  la  guerre  civile. 
D’ailleurs,  Lafayette  a des  complices  qui  sont  en- 
core au-dessus  de  lui.  Il  faut  donc  frapper  trop  haut 
pour  que  l’assemblée  nationale  puisse  y atteindre , 
et  je  ne  vois  plus  que  le  bras  tout-puissant  du  souve- 
rain qui  soit  capable  de  porter  de  si  grands  coups. 

Que  Lafayette  et  ses  fauteurs , n’importe  leur 
qualité  , soient  donc  mis  en  état  d’accusation  ; 
mais  qu’en  même-temps  l’assemblée  nationale  , 
autorisée  par  l’article  de  la  constitution  qui  en 
remet  le  dépôt  à la  vigilance  et  au  courage  de 
tous  les  François,  déclare,  par  une  proclamation 
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solemnelle  , que  l’équiRbre  du  gouvernement, 
violemment  ébranlé  par  ceux  qui,  revêtus  des 
pouvoirs  supérieurs  , sont  les  seuls  qui  y portent 
la  main  , touche  au  moment  d’étre  rompu  j 
qu’elle  déclare  que  son  renversement  total  est 
inévitable , si  quelqu’appui  inébranlable  ne  sert 
promptement  à lui  redonner  l’aplomb.  Qu’en 
conséquence,  le  corps  législatif  décrète,  comme 
mesure  d’urgence  , une  fédération  nouvelle  des 
83  départemens  pour  le  i4  juillet  prochain  , qui, 
formant  une  circonvallation  au  centre  meme  de 
la  lutte  des  passions  et  du  foyer  de  toutes  les 
trames , élevera  autour  du  sanctuaire  de  la  liberté 
unrempartinexpugriable;  que,. par  un  autre  décret 
d’urgence,  le  corps  législatifprononce  sur  le  champ 
la  convocation  des  assemblées  primaires  dans  tout 
l’empire  , pour  aue  le  peuple  souverain  ait  à 
pourvoir  , sans  (îélai , à la  sûreté  de  1 état  et 
au  maintien  de  ses  droits  / par  des  mesures  in- 
dispensables, et  qu’il  n’appartient  qu’à  lui  de 
prendre  et  d’ordonner.  C’estainsiqu  en  unissant  la 
force  armée  à la  force  civile , on  écrasera  indubi- 
tablement un  ramas  de  reptiles  sous  le  poids  de 
la  volonté  générale  , et  que  l’on  préviendra  les 
éclats  d’une  guerre  civile  ; ou  que  du  moins  on 
saura  se  mettre  en  état  d’en  arrêter  l’embrase- 
ment dès  son  principe. 

Enfin  , pour  briser  à l’instant  de  forts  leviers 
de  contre-révolution  , que  le  corps  législatif  sup- 

Ï)rime  les  états-majors  et  licencie  les  officiers  de 
a garde  nationale  ; réduisant  l’exercice  de  ce 
grade  à un  mois  seulement  , conformément  au 
véritable  esprit  de  la  constitution  , qui , pour 
perpétuer  entre  les  citoyens  le  niveau  de  i’éga- 
tité  et  de  la  fraternité  , premiers  liens  de  toute 
association  , veut  que  le  règne  des  places  pure- 
ment honorifiques  soit  très-circonscrit , afin  que 
chacun  puisse  y arriver  à son  tour. 


' Qu’oti  prononce  encore  l’extinction  du  comité 
central , devenu  si  intime  avec  le  comité  autri* 
chien,  qu’ils  tiènnent  aujourd’hui  leurs  séances 
ensemble.  On  peut  dire  que  cette  institution 
devient  de  jour  en  jour  plus  inquisitoriale  , puis- 
oue  des  citoyens  sont  enlevés  a leurs  foyers , à 
leur  famille  , à leurs  affaires  , pour  être  incarcérés 
sur  la  décision  arbitraire  d’un  juge  de  paix  ; , et 
Cet  emprisonnement  vient  d’étre  ordonné  pour 
avoir  émis  une  opinion  au  sein  d’une  assemblée 
primaire;  là  où  réside  la  souveraineté  du  peuple; 
là  où  la  pensée  doit  être  plus  libre  que  l’air  ; là 
«ù  si  l’on  pouvoir  être  recherché  pour  une  mo- 
tion couverte  de  l’égide  de  la  loi  , non-seuxement 
il  II  existeroit  plus  de  liberté  , mais  pas  meme  une 
ombre  de  liberté.  Au  surplus  , y a-t-iî  à s’étonner 
qu’une  institution  , essentiellement  vicieuse  , 
s'attaque  à quelques  membres  du  souverain,  quand 
elle  aosé  frapper  jusqu  à sa  tête,  sans  respect  pour 
la  majesté  du  corps  législatif,  et  au  mépris  meme 
de  rinviolabilité  des  représentans  de  ! a nation. 

Voilà,  messieurs,  le  plan  que  je  proposerai  à 
rassemblée  nationale;  plan  cpii  ne  peut  compro- 
mettre ni  son  autorité,  ni  robéissance  aue  a la 
loi,  ni  la  tranquillité  publique  ; plan  dont  1 exe- 
cution est  si  facile , et  le  succès  si  assuré  , qu  a ces 
,eulesconsidérationsil  mérite  qu’ony  réfléchisse. 

Quant  à nous,  messieurs  , qui  n’avons  d autres 
armes  que  celle  de  la  vérité  et  du  raisonnement  y 
ni  d’autre  force  que  celle  de  l’opinion  ; nous  qui 
pourtant  paroissons  si  redoutables  aux  emiennS 
de  la  liberté,  que  tous  leurs  traits  se  dirigent 
contre  l’institution  civique  des  sociétés  popu- 
laires , songeons  qu’ils  rendent  eux-mémes  notre 
tâche  et  plus  importante  et  plus  glorieuse.  Ap- 
pliquons-nous donc  à la  remplir  avec  plus  ue 
soin  cpie  jamais,  en  uansK-/'’»'mt  au  peuple  la 
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«onnoissance  des  principes  les  plus  propres  à 
l’éclairer  sur  ses  droits  et  sur  la  manière  de  ci- 
menter plus  elficacement  sa  libellé  et  son  bon- 
heur. C’est  en  marchant  par  le  sentier  de  la  rai- 
son , vers  le  bien  , que  voire  conduite  deviendra 
une  réponse  victorieuse  à toutes  les  calomnies 
dont  nous  sommes  l’objet. 

Montrons  - nous  trop  instruits  en  politique  » 
pour  qu’on  puisse  nous  accuser , avec  quelque 
vraisemblance,  d être  des  agitateurs  du  peuple  f 
car  qui  ne  sait  pas  que  , si  une  première  secousse 
est  nécessaire  pour  déterminer  une  grande  révo- 
lution , celle-là  ayant  manqué  son  eflet , quoique 
ordinairement  générale  ^ les  subséquentes , tou- 
jours partielles,  ne  sont  favorables  qu  a l’intrigue 
et  à rambition , qui  ont  besoin  de  l’anarchie  et  du 
calios  pour  arriver  plus  sûrement  à leur  but?  Que  la 
même  tactique  démontre  aussi  qu  amis  de  la  jus- 
tice , c’est  par  la  justice  que  vous  voulez  triom- 
pher ; qu’ainsi  il  est  absurde  de  vous  prêter  1 in- 
tention de  ces  meurtres  atroces  , que  les  ennemie 
publics  méditent  j^eiix- memes , dans  le  double  es- 
poir d assurer  notre  perte  , en  rejettant  sur  nous 
leurs  propres  attentats , tandis  que  la  vacance  du. 
trône  pourroit  leur  en  faciliter  l’accès  ; car  1 expé- 
rience atteste  que  l’usage  odieux  des  poignards 
ne  fut  jamais  l’arme  de  la  liberté  : les  pojgnards 
frappent  les  tyrans  et  respectent  la  tyrannie; 
témoin  ceux  qui  percèrent  le  sein  de  César , 
et  qui,  loin  de  ramener  le  régne  de  la  liberté, 
chiientérent  pour  jamais  l’esclavage  de  Rome. 

Vous  répondrez  par  la  même  conduite  au  re- 
proche vague  et  ridicule  de  servir  un  parti  d Or- 
léans , soutenu  par  la  cour  d’Angleterre  ; car  si 
le  peuple  anglois  vote  pour  la  nation  françojse, 
à coup-sùr  Georges  III  soutiendroit  plutôt  le 
monarque  qui  ne  tend  Qti’à  recouvrer  aon  aiicieiin® 
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puissance,  qu’un  prince  qni , pour  recevoir  la 
couronne , seroit  contraint  de  souscrire  sincère- 
ment à une  liberté  qui  effraie  tous  les  rois  ; et 
puis  les  amis  de  cette  liberté  seroient-iis  assez 
stupides  pour  ne  renverser  des  idoles  qu’aiiii  d’en 
eréer  de  nouvelles? 

Messieurs , il  ne  me  reste  plus  qu’une  dernièr.o 
observation  à vous  faire  ; c’Cstque  si  notre  intime 
accord  fait  notre  principale  force , il  en  résulte 
que  notre  union  doit  être  fondée  sur  l’unité  des 
principes , comme  des  sentimens.  N’ayons  donc 
plus  qu’un  même  esprit ,,  qu’une  même  opinion  , 
qu’un  seul  désir  ; la  liberté  , et  la  liberté  toute 
entière.  Jurons  de  ne  vivre  que  pour  elle , et  de 
triompher  ou  de  mourir  avec  elle.  Jurons  que 
le  despotisme  ne  pourra  jamais  arriver  jusqu’à 
ces  fers , suspendus  en  signe  de  trophée  , pour 
les  arracher  de  ces  voûtes  et  en.  accabler  nos 
concitoyens  , qu'après  avoir  égorgé  jusqu’au  der- 
nier de  nous.  Mes  amis  , on  ne  meurt  qu’une 
fois  en  se  précipitant  sur  le  glaive  de  l’oppres- 
sion ; mais  on  expire  tous  les  jours  de  sa  vie 
sous  la  verge  de  fer  des  tyrans  î 


Zja  société , dans  sa  séance  du  jeudi  29  juin 
I792,  Van  4 de  la  liberté , a arrêté  V impression 
de  ce  discours , la  distribution  à ses  membres , 
et  l envoi  aux  sociétés  affiliées, 

Hérault  , député , président;  Sillery  , xice- 
président , Maribon-Montaut  , député  ; Garrau  , 
député;  Marie-Joseph  Chénier;  Fabre  d’Eglan- 
tine ; Mathieu  ; Réal,  secrétaires. 


De  l’ïiv^primerie  du  Patriote  François, 
place  du  Théâtre  Italien, 


